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1
Monsieur Cavendish


Nous roulions à toute vitesse vers Manhattan dans une voiture de luxe. Stephan et Javier étaient assis tout près l’un de l’autre en se tenant la main, ils me dévisageaient avec inquiétude. James me tenait tout contre lui en me caressant pour me réconforter.
J’avais découvert quelques jours plus tôt que mon père s’était remarié après la mort de ma mère. J’avais également appris que j’avais un demi-frère qui n’avait qu’un an de moins que moi. Cela signifiait que mon père avait fréquenté cette femme pendant des années avant la mort de ma mère. Avant qu’il ne la tue.
Je n’éprouvais aucune affection pour cette femme, cette Sharon que mon père avait épousée. En fait, je sentis un frisson de dégoût me courir dans le dos en pensant à elle.
Je venais d’apprendre qu’elle avait été tuée la nuit précédente suivant le même mode opératoire que ma mère. Je n’avais pas aimé cette femme, mais depuis que j’avais découvert son existence, j’avais éprouvé le besoin de la prévenir au sujet de mon père. J’étais certaine qu’elle devait savoir d’expérience à quel point il était violent, mais j’avais voulu lui dire de quoi il était capable, même si ce n’était que pour soulager ma conscience.
J’avais essayé plusieurs fois de la joindre, mais je n’avais pas réussi. Logique ou pas, je ressentais une culpabilité écrasante à cause de cet échec. James semblait sentir mon tourment intérieur et cherchait à me réconforter comme il pouvait.
Il me tint dans ses bras pendant quelques minutes avant de briser le silence pesant qui s’était installé.
– Voulez-vous prendre le petit déjeuner au restaurant ou chez nous ? demanda-t-il d’un ton poli.
Stephan n’hésita pas.
– Votre appartement. J’ai vu une photo de l’endroit dans un magazine de décoration intérieure il y a quelques semaines. Il me tarde de le visiter.
James hocha la tête. Il jeta un coup d’œil à sa montre.
– Bien. Malheureusement, il ne me reste qu’une heure avant de devoir retourner au bureau.
Je me raidis, bêtement déçue de l’apprendre, alors que je n’avais même pas pensé qu’il serait là pour nous accueillir à l’aéroport. Il avait mentionné plusieurs rendez-vous pour aujourd’hui, mais je regrettais malgré tout que l’on ne puisse pas passer plus de temps ensemble avant qu’il doive retourner au travail.
Il sembla sentir le changement en moi et se mit à me frotter le dos pour me consoler. Il me parla doucement.
– Je devrais pouvoir raccourcir ma journée de travail et rentrer à l’appartement vers seize heures, mais j’aimerais que tu passes au bureau pour le repas de midi. Disons vers onze heures ? Je…
– J’y serai, lui dis-je rapidement, voulant profiter de tout le temps que je pouvais passer avec lui.
J’avais besoin de lui, comme si nous avions été séparés pendant des semaines ou des mois au lieu de quelques jours. Je n’avais encore jamais été aussi désespérée, même quand je l’avais obligé à garder ses distances pendant presque un mois. Je pensais être encore plus désespérée maintenant parce que je m’étais autorisée à penser que nous pourrions éventuellement avoir un avenir ensemble. Cette pensée m’enthousiasmait tout en me nouant les entrailles d’angoisse.
Il posa un baiser sur le haut de ma tête, mais il ne dit rien de plus à ce sujet. Nous laissâmes Stephan et Javier discuter avec excitation de leurs plans pour la journée, qui incluaient un jogging dans Central Park et un spectacle à Broadway, même s’ils ne savaient pas encore lequel.
– Est-ce que ça vous gêne si je réserve pour que nous dînions tôt ? Ce sera dans un bon restaurant, même si mon avis est peut-être faussé par le fait que j’en serai sans doute bientôt propriétaire.
James fit le petit sourire d’autodérision que j’avais toujours envie d’effacer de sa bouche du bout de mes doigts.
Stephan et Javier acceptèrent avec enthousiasme. C’était gentil de sa part de l’avoir proposé, mais j’étais un tout petit peu déçue. Je voulais passer du temps seule avec lui et même quelques heures d’attente supplémentaires me paraissaient une torture.
Clark nous conduisit jusqu’à l’ascenseur du garage souterrain sans que personne n’ait besoin de le lui demander. Il me fit un sourire très amical quand James m’aida à sortir de la voiture. Je lui retournai son sourire. Le chauffeur-garde du corps de James était apparemment ravi que nous nous soyons remis ensemble. Je trouvais agréable qu’il semble m’approuver.
Stephan était agité et enthousiaste quand l’ascenseur monta jusqu’au penthouse.
James nous fit faire un tour rapide de l’espace opulent en prenant bien soin de montrer tous les endroits où mes peintures étaient à présent exposées. Je rougissais à chaque fois, toujours mal à l’aise de recevoir des compliments pour mon passe-temps favori.
L’endroit était moderne et épuré, parsemé de touches de décoration à la Cavendish. J’avais déjà tout vu, mais encore maintenant, j’étais impressionnée.
Il nous fit longer un long couloir dont le plancher était fait de bois gris très moderne et nous terminâmes le tour dans la vaste salle à manger impressionnante.
Stephan et Javier s’avancèrent immédiatement vers la fenêtre qui occupait presque un mur entier de la pièce et qui offrait une vue spectaculaire de Central Park.
– Waouh, dit Javier doucement.
– Incroyable, souffla Stephan.
Je vins me placer à côté de Stephan, aussi admirative qu’eux devant cette vue qui m’était maintenant familière.
James vint m’envelopper par-derrière et se pencha à mon oreille.
– Je dois y aller. Ta sécurité attendra à l’ascenseur à dix heures et demie pour te conduire jusqu’à mon bureau. Si tu as besoin d’aller quelque part avant, il te suffit d’appeler le numéro enregistré dans ton téléphone.
Une porte s’ouvrit depuis la cuisine et Marion, souriante, y passa la tête.
Elle prit nos commandes pour le petit déjeuner et retourna joyeusement dans la cuisine.
– Tu m’accompagnes jusqu’à la sortie ? me demanda James doucement, sa bouche toujours contre mon oreille.
Je frissonnai en hochant la tête.
James dit au revoir à Stephan et Javier et me traîna rapidement hors de la pièce.
Il prit un raccourci jusqu’à l’ascenseur. C’est ce que je pensais, en tout cas, jusqu’au moment où il me fit entrer dans une petite pièce.
J’eus à peine le temps de jeter un œil à l’endroit vaguement familier quand il ferma la porte et qu’il me colla le dos contre elle, m’embrassant comme si sa vie en dépendait. Le baiser n’avait pas sa finesse habituelle et pas une once de retenue. Ce fut un baiser brutal dont je me délectai. Je le lui aurais bien rendu, mais il ne s’agissait pas de ce genre de baiser. Tout ce que je pouvais faire, c’était me soumettre : ma bouche s’adoucit pour lui, mon corps entier se ramollit.
Il s’écarta brutalement.
Je gémis en guise de protestation.
Il posa une main autour de ma gorge, serra juste assez pour me surprendre, posant l’autre main sur ma bouche. Il appuya un doigt sur mes lèvres.
– Je dois y aller. Mais j’ai besoin de toi. Promets-moi de venir à mon bureau à onze heures.
Je croisai son regard que je cherchai à déchiffrer. Son visage et sa voix étaient à vif, marqués par le désir. Et la peur.
– Je t’ai dit que j’y serais, lui dis-je sans savoir ce dont il avait besoin, sans savoir comment chasser ce regard terrible de ses yeux.
– Promets-le-moi, dit-il doucement, d’une voix si proche de la supplique que mon cœur se serra.
– Je te le promets, chuchotai-je.
Il hocha la tête avec un visage douloureusement solennel. Il me traîna derrière lui et je le suivis jusqu’à l’ascenseur.
Il appuya sur le bouton et me serra contre son torse en attendant l’ascenseur. Il appuya ma joue sur son cœur, ce qui n’était pas une coïncidence. C’était exactement à l’endroit où il avait tatoué mon nom en rouge.
Il ne m’embrassa pas de nouveau. En fait, il me regarda à peine. Il affichait son visage de professionnel quand la porte de l’ascenseur se referma sur lui.
Je retournai d’un pas lourd jusqu’à la salle à manger.
On finit rapidement notre petit déjeuner, car nous étions tous prêts pour une bonne sieste.
Stephan et Javier étaient installés à l’étage au-dessous de notre chambre, face à la vue parfaite de Central Park. Je les accompagnai jusqu’à leur porte et leur souhaitai une bonne sieste avant de retourner à la chambre que je partageais avec James. En partant, j’entendis leurs exclamations de joie et d’émerveillement et je souris avec tendresse. Je me dis que c’était le plus grand avantage de la richesse : rendre les autres heureux.
J’arrivai dans notre chambre vide.
Je restai longtemps figée dans l’encadrement de la porte, trouvant étrange d’être ici sans James. La chambre semblait si vide et si bizarre.
Je fis un minimum d’efforts pour me préparer à dormir et me glissai dans le lit après avoir soigneusement réglé le réveil. Ma sieste serait courte, mais ce n’était pas grave parce que j’allais voir James dans quelques heures.
Je me réveillai groggy et désorientée, mais quand le brouillard dans ma tête se dissipa et que je me rendis compte dans quel lit je me trouvais et qui j’allais voir dans une heure, je me précipitai sous la douche, nerveuse et excitée.
Juste au moment où je retournai dans la chambre, je reçus un texto que je lus, toujours enveloppée dans une serviette.
James : Mets une jupe.

La demande était assez innocente – en tout cas, elle l’aurait été venant de quelqu’un d’autre que James –, mais là, l’impatience perturba ma respiration. Je ne savais pas ce que nous allions pouvoir faire à son bureau, je m’attendais à n’avoir qu’un déjeuner innocent, même si j’avais espéré davantage. Pendant que je me préparais, mon humeur s’améliora grandement et tout mon corps se mit à pulser d’excitation. Il avait des projets pour moi, j’en étais sûre.
Tout en cherchant une jupe, j’essayai de ne pas me laisser intimider par ma nouvelle garde-robe. Les vêtements portaient des étiquettes de marques que je n’aurais jamais pu me payer toute seule, alors il était difficile pour moi de ne pas penser à la fortune que James dépensait pour moi. Cela faisait si longtemps que je comptais le moindre centime que je ne pouvais pas m’empêcher de penser que c’était du gaspillage. La moitié de son dressing extravagant était à présent remplie de vêtements de marque féminins. Il avait dû dépenser des dizaines de milliers de dollars pour tout cela.
Je savais que c’était bête, mais bizarrement les vêtements m’intimidaient plus que tous les bijoux en diamants dont il semblait avoir besoin de me couvrir. Oui, c’était bête, mais le fait était que je m’y connaissais suffisamment en vêtements pour savoir à peu près ce que valaient ces marques, alors que mes connaissances en matière de bijoux étaient plus que limitées.
Les vêtements étaient tous assemblés par paires pour faire des tenues complètes. J’aurais pu davantage apprécier le côté pratique de la chose si je n’avais pas su que c’était le travail de Jackie. Je n’étais pas vraiment une fan.
Je choisis rapidement une robe en soie bleue qui semblait confortable. J’essayai de ne pas regarder l’étiquette, mais je n’y parvins pas et l’étiquette Armani Collezioni me sauta aux yeux.
J’enfilai mon soutien-gorge et ma culotte, puis je fis passer le doux tissu au-dessus de ma tête et j’en tombai immédiatement amoureuse.
La robe était plus que confortable et très jolie. Elle embrassait mes courbes de manière très flatteuse tout en n’étant pas du tout serrée. Et contrairement aux vêtements que j’essayais d’habitude, elle était faite pour ma taille : les proportions étaient parfaites, pas trop courtes pour le torse ou les jambes. Apparemment, il y avait des avantages à dépenser une fortune en vêtements. Bien sûr, la plupart de ceux que j’avais eu pour habitude d’acheter ne coûtaient jamais plus de vingt dollars, maximum…
Une section entière du dressing était dédiée aux chaussures. Mon cœur se réchauffa quand je vis ce que James y avait fait.
Il n’y avait que des chaussures à talons compensés et des chaussures pour courir. De toutes les choses qu’il avait achetées pour moi dans cette garde-robe monstrueuse, je trouvai que c’était ça le plus adorable. J’avais tout juste mentionné une fois que les seules chaussures que j’aimais étaient les chaussures à talons compensés et les chaussures de course, il était évident qu’il m’avait écoutée.
Toutes les chaussures pour femmes dépassaient de leur boîte et toutes les boîtes affichaient une étiquette jaune portant des numéros tracés au feutre rouge. Je fronçai les sourcils. Les étiquettes sur tous les vêtements étaient marquées de la même façon. Je soupirai en essayant soigneusement d’arracher l’étiquette dans mon dos sans endommager la jolie robe.
L’étiquette portait le numéro 543. J’examinai les rangées de boîtes à chaussures et finis par trouver le numéro correspondant. Je soupirai d’irritation quand je vis le système qui avait été mis en place. Apparemment, Jackie ne me faisait pas confiance pour associer sans son aide une paire de chaussures à ma tenue.
Une partie de moi voulait ignorer ses suggestions pas très subtiles et choisir ce que je voulais, mais après tout, elle était habilleuse professionnelle, ce qui n’était pas mon cas.
Je décidai vaillamment de faire un essai en suivant sa recommandation. Pourquoi pas ? Si je détestais les chaussures qu’elle avait sélectionnées, il me suffisait de porter autre chose.
J’ouvris une boîte pour trouver une paire de chaussures compensées à bout ouvert en cuir verni, avec un joli petit nœud en cuir. Elles étaient adorables.
Je les enfilai et m’aperçus que Jackie savait ce qu’elle faisait. En outre, elles étaient particulièrement confortables, il était facile de marcher avec.
J’y allai un peu fort avec le maquillage, cherchant à me faire des yeux smoky, j’eus l’impression que cela fonctionnait. Je mis du mascara noir en abondance, puis mon rouge à lèvres habituel recouvert de gloss rose pâle. Je fus satisfaite du résultat final. J’avais mis plus longtemps que d’habitude pour me maquiller, pas plus de dix minutes malgré tout, ce qui me laissait encore dix bonnes minutes pour mes cheveux qui ne nécessitaient qu’un rapide brushing. Je m’examinai rapidement des pieds à la tête et constatai que la coupe de cheveux avait été une très bonne idée. Mon visage était à présent encadré par une frange blonde et raide faisant ressortir mes yeux qui paraissaient presque d’une étrange couleur aigue-marine.
J’étais exactement à l’heure quand j’entendis frapper à la porte de la chambre. J’ouvris la porte en pensant qu’il devait s’agir de Marion. Je ne fus pas ravie de voir Jackie.
Elle me dévisagea de haut en bas en souriant comme si elle ne m’avait jamais clairement dit à quel point elle ne m’aimait pas.
– Très bien. Armani te va bien. J’en prends note.
En la voyant, je m’étais composé une expression soigneusement neutre. Je ne parvins pas à lui sourire à mon tour, mais j’avais bien l’intention de rester polie.
– Je suis pressée, si tu veux bien m’excuser…
Elle leva un doigt.
– Juste une chose. J’ai installé ta collection de sacs dans la salle d’essayage. James déteste le bazar et ils prennent beaucoup de place, alors j’ai pensé que c’était la meilleure option. Suis-moi.
Elle partit sans attendre ma réponse.
Je la suivis sans enthousiasme, bien déterminée à regarder ce qu’elle voulait dire et à partir à l’heure.
Elle me conduisit jusqu’à la chambre d’amis que j’avais utilisée quelques jours auparavant pour essayer des robes. La moitié du grand placard était à présent dédiée exclusivement aux sacs à main.
Je poussai un grognement.
Jackie me jeta un regard. Il était presque hostile.
– Tu n’aimes pas les sacs à main ? demanda-t-elle, incrédule.
Je grimaçai.
– J’en aime certains, mais je déteste les pochettes. Je ne supporte pas de devoir tenir quelque chose tout le temps. J’ai besoin d’un sac avec une longue sangle.
Elle fit une moue de pur dégoût, mais elle ne perdit pas de temps pour choisir un sac. Elle me jeta un grand sac de cuir couleur crème en forme de sacoche.
– Pour l’amour de Dieu, passe-le au moins sur ton bras. Si tu le portes en bandoulière, je vais me mettre à crier !
Je lui pris le sac, lui jetai un regard très froid et me précipitai hors de la pièce. Je dus brièvement retourner dans notre chambre pour transférer mes affaires dans le sac avant de descendre à toute vitesse, à présent en retard.



2
Monsieur Violent


Je descendis les marches et me précipitai jusqu’aux ascenseurs. Une équipe de sécurité m’attendait là. Une équipe…
J’écarquillai les yeux en voyant les trois hommes austères en costume et la femme qui parvenait à être encore plus intimidante que les autres.
Blake hocha la tête dans ma direction et parla en premier :
– Miss Karlsson, laissez-moi vous présenter le reste de l’équipe de sécurité.
Elle montra l’homme le plus proche d’elle. Il était massif et musclé et il était clairement armé sous son costume bien taillé. Ses cheveux sombres étaient coupés très court et ses traits étaient sévères, mais attirants.
– Voici Williams, dit-elle.
– Miss Karlsson, dit-il en hochant poliment la tête.
Je hochai la tête également en essayant de mémoriser son nom. Apparemment, j’allais devoir apprendre beaucoup de noms…
L’ascenseur arriva et Blake me fit signe d’entrer. Je montai en essayant de ne pas me sentir intimidée, ainsi encadrée par les quatre gardes.
Blake s’éclaircit la gorge.
– Nous devons nous dépêcher. Monsieur Cavendish ne sera pas content si vous êtes en retard.
Elle me présenta rapidement les deux autres hommes.
Le premier était plus petit que les autres, il devait bien faire deux centimètres de moins que moi si je ne portais pas des talons de sept centimètres. Malgré tout, ses muscles étaient si gonflés qu’ils pouvaient faire peur et ses cheveux courts et blonds lui donnaient un air d’ex-militaire. Blake le présenta sous le nom de Henry.
Le dernier faisait presque exactement ma taille en talons, ses cheveux étaient châtains et il avait des yeux marron souriants. Il paraissait moins sévère que les autres et plus attirant, mais il se tenait néanmoins dans cette position disciplinée propre au maintien de l’ordre. Blake le nomma Johnny.
Je trouvai étrange que certains utilisent leurs prénoms et d’autres leurs noms de famille, mais je ne posai pas de questions à ce sujet. J’avais été formée très jeune à ne pas poser trop de questions.
Nous étions fin juin et il faisait terriblement chaud à New York. J’étais ravie de porter des vêtements légers, car la chaleur et l’humidité se collèrent instantanément à ma peau dès que nous posâmes un pied dehors. Mes gardes du corps m’entouraient de près en m’accompagnant de l’ascenseur jusqu’à la limousine luxueuse qui nous attendait pile devant l’entrée de l’immeuble.
J’essayais d’agir comme si je n’étais pas mal à l’aise au milieu de tout ce luxe et de la surabondance de gardes du corps, mais je me sentais très tendue en passant de l’ascenseur à la voiture.
Mon équipe de sécurité monta en voiture comme s’ils avaient déjà chorégraphié la chose, ce qui était sans doute le cas. Blake et Johnny me rejoignirent à l’arrière du véhicule, Henry s’installa sur le siège passager avant et Williams conduisit. Le court trajet jusqu’à la propriété Cavendish fut une étrange expérience. Blake resta totalement silencieuse tandis que Johnny semblait presque trop amical pour s’intégrer au reste des gardes du corps que j’avais rencontrés jusqu’ici.
– Alors, Bianca, comment se passe votre déménagement à New York ?
Je le regardai bouche bée. Je m’étais tellement habituée au professionnalisme de ses collègues que je n’avais pas été préparée à un bavardage de ce genre. Et cette question…
– Je n’ai pas vraiment déménagé ici. Je fais des allers-retours depuis Vegas. Mais j’aime New York. Cela fait longtemps que je travaille sur un vol Vegas-New York et je n’ai pas l’intention d’en changer.
Johnny me jeta un regard stupéfait.
– Vous avez l’intention de garder votre travail ? Vous allez rester hôtesse de l’air ?
Je l’observai avec méfiance. Je n’étais pas du genre à poser des questions indiscrètes, mais apparemment Johnny l’était.
– Eh bien oui, c’est mon travail. Pourquoi devrais-je démissionner ?
– Euh, peut-être parce que Monsieur Cavendish dépense quatre fois ce que vous gagnez en une semaine pour la sécurité de chacun de vos vols…
– Ça suffit, l’interrompit Blake sèchement. Tu devrais pourtant le savoir, Johnny. Si tu ennuies Miss Karlsson, Monsieur Cavendish te virera. Il nous virera tous.
Après ça, un silence terriblement gênant s’installa dans la voiture. Je ne savais pas du tout comment répondre à une telle remarque de la part d’un étranger et je n’aurais d’ailleurs pas répondu, puisque je ne devais d’explications à personne. Quel culot…
Je broyai du noir jusqu’à notre destination en regardant par la vitre, mon visage affichait un masque neutre.
Je n’étais jamais allée à l’intérieur du Manhattan Cavendish Hotel, mais je reconnus l’immeuble colossal. Les vitres réfléchissantes bleues et modernes qui couvraient l’ensemble de l’immeuble lui donnaient l’air d’être un nouveau joyau scintillant au milieu des gratte-ciel.
Mes gardes du corps se placèrent en formation quand je sortis de la voiture et ils m’escortèrent jusqu’au hall d’entrée comme si j’étais un chef d’État menacé. Je me sentais ridicule.
Je n’avais aucune idée d’où il fallait aller, mais heureusement je n’en eus pas besoin. Blake me guida sans se tromper à travers le somptueux hall recouvert de marbre.
Nous étions presque arrivés à une rangée d’ascenseurs bien gardés quand j’entendis une voix de femme appeler mon nom. Surprise, je me retournai pour voir de qui il s’agissait et je me raidis.
Jolene marchait nonchalamment jusqu’à nous, affichant un sourire sexy. Elle portait le strict minimum : le plus petit cycliste que j’aie jamais vu et une brassière si minuscule que je ne pensai pas une seule seconde qu’elle puisse servir à quelque chose. Je n’arrivais pas à deviner la raison de son accoutrement. J’aurais presque pensé que c’était pour faire du sport, sauf qu’elle portait des sandales noires sexy et que ses cheveux étaient lâchés et retombaient en jolies boucles dans son dos.
Johnny siffla admirativement quand elle s’approcha. Il se tenait juste à ma droite, mais je ne lui accordai pas un regard.
– C’est la fille la plus sexy que j’ai jamais vue, marmonna-t-il sans discrétion.
OK, c’était officiel : je n’étais pas une fan de Johnny.
Jolene essaya de s’approcher de moi, mais Blake s’interposa quand elle fut à un mètre de moi. Elle fit la moue, mais c’était évidemment pour faire semblant.
– Bianca ! Comment vas-tu ?
Je m’étais toujours considérée comme quelqu’un qui savait se contrôler. Je disais rarement des choses que je ne voulais pas dire. Je sus immédiatement que ceci allait être un de ces moments rares où mon cerveau n’allait pas contrôler mes paroles.
– Qu’est-ce que tu fais là ? Et pourquoi es-tu habillée de cette façon ? demandai-je froidement.
Elle me jeta un regard qui me fit me raidir. C’était un regard lourd de sens. Elle allait causer des problèmes.
– Je viens tout juste de finir de faire de l’exercice. Cet endroit a une très bonne salle de sport. Et je suis vêtue de cette façon parce que James adore voir ma peau. Il dit que j’ai le ventre le plus sexy de la planète.
Pendant qu’elle parlait, elle fit courir une main manucurée depuis sa gorge jusqu’à la taille basse de ce short obscène. Elle avait effectivement un ventre merveilleux tout en creux musclés et en peau bronzée. Sa taille était grotesquement fine, particulièrement si on la comparait aux seins démesurés qui débordaient presque de son haut. Elle exsudait le sexe et je la haïssais.
J’eus le souffle coupé par son insinuation. Était-elle en train de dire qu’elle était là pour voir James ? Qu’il la fréquentait encore ? Ou était-elle en train de mentir ou de raconter une version déformée de la vérité ? Quoi qu’il en soit, elle me sortait par les yeux et je ne l’avais rencontrée que deux fois…
– Tu es en train de me dire que tu es là pour voir James ? Qu’il t’a invitée ici ? Parle franchement, parce que je n’ai absolument pas la moindre patience pour tes petits jeux, lui dis-je de ma voix la plus froide et contrôlée.
Cette voix était un vieux mécanisme de défense.
Elle pinça les lèvres et fit passer sa langue sur ses dents. J’avais envie de la gifler. J’en fus choquée, mais même ma surprise ne soulagea pas ma rage.
– Ça te regarde pas, dit-elle d’un ton acerbe en croisant les bras, ce qui fit remonter ses énormes faux seins encore plus haut.
Cette brassière était si inutile que je parvins même à distinguer le haut de ses tétons quand elle les fit remonter.
Je n’arrivais pas à croire que James ait passé autant de temps avec cette femme, malgré son sex-appeal incroyable. D’après moi, il était l’incarnation de la classe avec son charme, ses bonnes manières et sa beauté incroyable, alors qu’elle semblait savourer son côté trash.
– Ça la regarde tout à fait, dit une voix derrière moi, qui me donna envie de fondre.
Une grande main chaude se posa possessivement sur ma nuque après avoir doucement écarté mes cheveux longs. Je ne regardai pas James. J’étais trop fâchée, trop bouleversée, et j’avais trop envie de le voir.
– Pourquoi es-tu toujours là, Jolene ? demanda-t-il froidement. Je t’ai demandé de partir ce matin quand tu as essayé de t’introduire dans mon bureau sans invitation. Faut-il que j’appelle la sécurité ?
Une expression de douleur passa si brièvement sur son visage que j’aurais pu l’avoir rêvée. Son beau visage se recomposa rapidement en un sourire satisfait. Elle jeta ses cheveux bruns et bouclés en arrière, mettant ainsi ses seins en évidence. Comme s’ils en avaient besoin.
– Je suis ici avec Scott. Il loge dans le penthouse et je suis son invitée. Tu vas lui demander de partir, à lui aussi ?
James se colla contre mon dos et il entoura mes épaules de ses bras. Je vis au regard de Jolene qu’elle n’appréciait pas ce qu’elle voyait.
– Je lui dirai peut-être ce que tu as trafiqué. Crois-tu que ton mari sera très tolérant s’il apprend que tu as recommencé tes petits jeux d’avant ?
Elle se raidit et sembla légèrement inquiète avant de reprendre une expression plus sereine.
– Il ne te croira pas. Et même s’il te croyait, tu ne ferais jamais ça. Tu sais à quel point cela le ferait souffrir.
– Très clairement, la vérité ne pourrait pas faire souffrir Scott plus que tu ne l’as fait, Jolene. Je n’ai plus une once de patience en ce qui te concerne. Ne l’oublie pas.
Mon regard fut attiré par un mouvement sur le côté et je vis une silhouette se précipiter vers nous, derrière Jolene. Il s’agissait d’un grand homme à l’air déterminé.
Il était grand et maigre, mais il se déplaçait avec l’aisance d’un athlète. Sa peau était de la même teinte que celle de James, il était très bronzé, mais chez lui, c’était probablement dû au soleil. Ses cheveux étaient châtain clair. Quand il fut plus près, je vis que ses yeux tumultueux étaient marron foncé. Au premier regard, on aurait pu croire qu’il ressemblait à James, mais à le regarder de plus près, sa beauté semblait plus brute, moins raffinée.
– Je t’ai déjà dit de ne pas t’approcher de ma femme, grogna l’homme dès qu’il fut à notre portée.
Je fus surprise de me rendre compte que cet homme me semblait très familier. Je ne savais pas où, mais j’avais déjà vu son visage quelque part.
– Et pourtant, poursuivit-il, chaque fois que je tourne le dos cinq minutes, te revoilà. Il faut que tu la laisses partir, James.
James se raidit contre moi, mais il répondit d’un ton étonnamment neutre :
– Réfléchis bien à ce que tu me dis, mon ami. Elle n’a pas été honnête avec toi et si cela ne tenait qu’à moi, je ne reposerais plus jamais les yeux sur elle. Ta femme nous a harcelés, ma petite amie et moi, et j’en ai assez. Je me suis engagé dans une relation sérieuse et je ne veux rien avoir à faire avec elle. Je n’ai plus touché Jolene quand j’ai découvert qu’elle était ta femme il y a trois ans, et je ne le ferai certainement pas maintenant. Si je pouvais retourner dans le temps et t’épargner de la douleur, Scott, je ne l’aurais jamais touchée du tout, et surtout je ne te l’aurais jamais présentée. Elle n’est pas celle que tu penses. Elle ne mérite pas le piédestal sur lequel tu la mets.
Scott ne prit pas les paroles de James de la bonne façon. Pourtant, je savais au ton sincère de sa voix que James n’avait fait que dire la vérité.
Scott ricana. Ce qui enlaidit son visage.
– Surveille tes paroles, tu parles de ma femme.
Il tourna son regard agité vers moi.
– Alors, il s’est engagé dans une relation sérieuse avec toi, hein ? Il faut que tu saches qu’il ne connaît pas le sens de ces mots. Il te jettera comme toutes les autres. Si tu as de la chance, il te passera à un ami riche quand il en aura terminé avec toi.
Je m’étais retournée contre le torse de James au moment où il s’était mis en mouvement. J’enfonçai mon visage dans son cou et je serrai fort mes bras autour de ses côtes.
– Ne fais pas ça, murmurai-je dans son cou.
Il s’arrêta. Scott avait essayé de le provoquer et je savais que cela avait fonctionné, mais j’avais besoin que James se contrôle, qu’il contrôle ses poings. James m’enveloppa dans ses bras tendus, comme s’il était incapable d’ignorer mon geste affectueux, malgré la colère.
– Si jamais tu lui reparles de cette façon, tu le regretteras, dit James d’une voix rageuse.
Scott ricana, son humeur semblait être aussi proche de l’explosion que celle de James.
– Tu as peur de ce que je pourrais lui dire ? Tu as baisé ma femme, James, Dieu seul sait combien de fois, et tu as peur que je fasse quoi ? Que je vexe ta dernière baise ?
James me caressa les cheveux et je sentis qu’il tremblait. Il me retourna doucement et me poussa jusqu’aux ascenseurs derrière nous.
– Ma belle, dit-il d’une voix rauque mais tendre, j’ai besoin que tu montes à l’étage. S’il te plaît, attends-moi là. Je te rejoins dans un instant.
Il appuya sur le bouton en me tenant toujours serrée contre lui.
J’avais envie de dire quelque chose, je voulais le supplier de ne rien faire d’imprudent, de ne pas se créer de problèmes, ou pire, de ne pas se faire mal, mais je ne pouvais plus parler.
L’ascenseur s’arrêta, les portes s’ouvrirent et je montai sans un mot. Blake et Johnny me suivirent et je fus soulagée qu’au moins deux des gardes du corps restent avec James.
Les portes de l’ascenseur se fermèrent. Je ne savais pas du tout à quel étage nous devions aller ni combien d’étages il y avait en tout. Je regardai les boutons de l’ascenseur, mais j’avais le regard dans le vide et je perdis le fil de mes pensées.
L’ascenseur s’arrêta et je sortis derrière Blake. Je remarquai distraitement que le décor était riche et opulent. Mes talons claquaient sur le sol en marbre sombre, mais mon esprit était toujours fixé sur ce qui pouvait se passer au rez-de-chaussée. J’avais été trop lâche pour rester, mais ma présence aurait-elle pu prévenir les problèmes ?
Une jeune brunette soignée nous salua de derrière un énorme bureau.
– Miss Karlsson, Miss Blake, Johnny, murmura-t-elle à notre passage.
Je me demandai comment elle avait pu me reconnaître. C’était sans doute évident à cause de mon escorte armée…
Je vécus tout ceci sans y faire attention. Blake me guida jusqu’à un immense bureau avec plus de fenêtres que de murs.
Elle examina soigneusement tous les recoins de la pièce. Johnny resta près de moi pendant ce temps-là. Je le trouvais un peu trop zélé, mais ce n’était pas mon travail et je ne pouvais pas juger.
Blake termina son examen et hocha la tête d’un air sévère quand ce fut fini.
– C’est bon, Miss Karlsson. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, nous sommes devant le bureau.
J’entendis la porte se fermer derrière moi. Je laissai tomber mon sac sur le sol en marchant vers les fenêtres. Je remarquai distraitement que le décor du bureau n’avait pas la touche si particulière de James. La pièce était décorée dans un style new-yorkais vieillot, avec un bureau et un parquet anciens. La chaise derrière le bureau était en cuir marron antique, tout comme le canapé. Même les tapis donnaient cette impression de vieux. Cela ressemblait si peu à James que je ruminai longtemps la chose, me laissant distraire par l’étrange décor.
Quand j’en eus assez, je m’approchai de la fenêtre et regardai sans la voir la vue spectaculaire de Manhattan.
Je ne savais pas du tout combien de temps je restai là comme une statue avant d’entendre la porte s’ouvrir puis se refermer derrière moi. Le clic de la serrure qui tournait me parut terriblement bruyant dans le silence de mort de la pièce.
– Tourne-toi et regarde-moi, dit James au bout d’un long moment, d’une voix basse et rauque.
C’était dément, ce n’était pas raisonnable, c’était autodestructeur… et masochiste, mais je me sentis mouiller en entendant cette voix durcie par la violence.
Je me retournai.
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